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INTRODUCTION

La rencontre d’une situation, d’une personne ou
l’exécution d’une activité peut rendre temporaire-
ment accessibles différents concepts en mémoire
(stéréotypes, normes, scripts, etc.). L’accessibilité
temporaire de ces concepts peut avoir une influence
sur le comportement et les performances, produi-
sant ce que l’on appelle un effet d’amorçage. Par
exemple, le fait de se représenter une personne âgée
peut, sans que l’on s’en rende compte, diminuer
notre vitesse de marche (Bargh, Chen, Burrows,
1996), le fait de se trouver exposé à l’image d’une
bibliothèque peut nous amener à parler à voix basse
(Aarts, Dijksterhuis, 2003). Ces vingt dernières
années, de nombreux effets d’amorçage ont été mis
en évidence. Ils se traduisent par la production de
comportements automatiques, c’est-à-dire des
comportements déclenchés, non consciemment, par
des éléments extérieurs (personnes stéréotypées,
situations habituelles, normes sociales saillantes),
puis guidés par des schémas comportementaux,
associés à ces éléments (manière d’agir dans un
contexte donné, comportements typiques d’une
catégorie de personnes, etc.). L’élément extérieur,
en activant un schéma comportemental qui lui est
associé, permet l’exécution automatique du
comportement. Ce dernier se réalise, alors, pour
une grande part, sans effort, mais également,
souvent, sans intention et sans que nous en ayons
conscience (pour plus de détails sur les critères de
l’automaticité d’un comportement, voir, par
exemple, Bargh, 1994 ; Bargh, Chartrand, 1999).
L’étendue de ces comportements automatiques est
vaste (Dijksterhuis, Bargh, 2001). Ils touchent,
ainsi, les jugements sociaux (par exemple, Higgins,
Rholes, Jones, 1977), les performances motrices et
sportives (par exemple, Bargh, Chen, Burrows,
1996 ; Follenfant, Légal, Dit-Dinard, Meyer, 2005 ;
Stone, Lynch, Sjomeling, Darley, 1999), les perfor-
mances intellectuelles ou mnésiques (par exemple,
Dijksterhuis, van Knippenberg, 1998 ; Dijkster-
huis, Bargh, Miedema, 2000), les relations inter-
personnelles (l’agression, Bargh et coll., 1996 ; la
coopération, Bargh, Gollwitzer, Lee-Chai, Barn-
dollar, Trotchel, 2001), les choix de consommation

(par exemple, Dijksterhuis, Aarts, Smith, 2004) ou
encore sur les temps de réponse (Kawakami,
Young, Dovidio, 2002). Cette liste n’est pas limi-
tative. Dans bien des cas, les effets d’amorçage
prennent la forme d’une assimilation : le compor-
tement produit est congruent avec le contenu préa-
lablement activé. Par exemple, les participants de
Bargh, Chen et Burrows (1996) marchent plus
lentement en suite de l’activation du stéréotype de
la personne âgée. Plus rarement, les conséquences
de l’amorçage prennent la forme d’un effet de
contraste : le comportement produit va, alors, à
l’encontre du contenu activé. On obtient, ainsi, de
piètres performances à une épreuve intellectuelle,
en suite d’une tâche, dans laquelle devaient être
décrits les comportements, attributs et caractéristi-
ques d’Albert Einstein (Dijksterhuis, van Knippen-
berg, 1998). Dans un cas comme dans l’autre, le
comportement est non consciemment guidé par le
contenu préalablement amorcé en mémoire.

S’ils ne constituent pas la majorité dans ce champ
de recherche, des travaux indiquent que la
rencontre ou même la simple évocation d’une situa-
tion ou d’un contexte – et non d’un trait, concept
ou stéréotype – peut, elle aussi, influencer le
comportement des individus dans une situation
ultérieure. Ces travaux partent du constat que, au
fil du temps, la plupart de nos actions finissent par
s’effectuer sur la base de routines, mais aussi en
fonction des connaissances dont nous disposons sur
le monde. Bargh et Chartrand (1999) exposent que
la rencontre répétée de contextes, de situations
particulières, soit à l’origine de la création en
mémoire d’associations fortes avec les comporte-
ments produits dans ces mêmes situations. Une fois
formées, ces associations pourraient déclencher, de
manière automatique, les comportements associés
à la situation. Autrement dit, le fait de rencontrer
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une situation familière augmenterait la probabilité
d’apparition des comportements habituellement
produits dans cette situation. Par extension, toute
situation connue et/ou fortement associée à des
normes comportementales serait à même
d’influencer le comportement de manière non
consciente. Bargh, Gollwitzer, Lee-Chai, Barn-
dollar et Troetschel (2001) ont, par exemple,
démontré que des buts (et les actions qui sont asso-
ciées à ces buts) peuvent être suscités directement
par le contexte, pour, ensuite, influencer le compor-
tement. Les participants, placés en présence d’une
autre personne, devaient effectuer une tâche consis-
tant à découvrir des mots dans une matrice de
lettres (mots mêlés). La moitié des participants
faisait l’objet d’un amorçage portant sur le concept
de compétition/réussite, l’autre non. Les partici-
pants amorcés obtenaient une meilleure perfor-
mance, trouvant davantage de mots que les parti-
cipants de la condition contrôle. Autrement dit, le
contexte de co-présence a, non consciemment,
déclenché un comportement pertinent en rapport
avec le but amorcé. Dans une autre étude, Aarts et
Dijksterhuis (2003, Exp. 2) ont montré que des
étudiants, préalablement exposés à des images de
leur bibliothèque, parlaient, ensuite, moins fort,
lors d’une tâche de prononciation de mots, que les
participants du groupe contrôle. Ici, l’amorçage du
contexte (bibliothèque) a amené les participants à
se conformer aux normes et aux comportements
associés au contexte de bibliothèque (ne pas parler
fort), alors même que ce contexte n’était pas objec-
tivement présent. Kay, Wheeler, Bargh et Ross
(2004) ont, quant à eux, mis en évidence que la
présence dans le contexte – ou la représentation –
d’objets fortement associés au monde du commerce
(attaché-case, table de réunion, costume) suffit à
amener des participants à se comporter de manière
plus compétitive que des participants placés dans
un contexte où ces objets étaient absents. Dans les
quelques exemples qui viennent d’être cités, on
observe un effet d’assimilation : le contenu préala-
blement activé influence – non consciemment – la
nature du comportement produit dans le sens
attendu par le contenu.

La littérature actuelle, relative aux effets d’amor-
çage sur le comportement, peut être rapprochée de
recherches plus anciennes et, notamment, des
travaux de Bandura sur l’apprentissage par obser-
vation (ou apprentissage vicariant, Bandura, 1980 ;
voir aussi Carver, Ganellen, Froming, Chambers,
1983). Pour Bandura, face à une situation, nous
aurions tendance, pour guider notre comportement,
à nous servir de normes et de schémas issus de
l’observation antérieure d’autrui. Ceci se traduit par
une tendance à l’imitation des comportements
observés chez autrui. Par exemple, Bandura, Ross
et Ross (1963) ont démontré que le fait d’exposer

des enfants à un modèle agressif portait ces enfants
à se comporter de manière plus agressive dans une
phase de jeu qui suivait, que des enfants exposés à
un modèle non agressif. Ces effets vicariants de
l’observation d’autrui s’appliquent également aux
performances. Dans ce domaine, l’étude de Brown
et Inouye (1978) est particulièrement illustrative.
Les participants devaient réaliser une tâche, en
étant confrontés à un compère qui soit réussit soit
échoue à la même tâche. L’observation d’un
modèle en échec diminue la persévérance de
l’observateur dans cette même tâche et plus encore,
si le modèle est perçu comme similaire du point de
vue des compétences. Les travaux de Bandura
prennent également une résonance particulière, au
vu des recherches sur le mimétisme non conscient.
Selon « l’effet caméléon » (Chartrand, Bargh,
1999 ; Lakin, Jefferis, Cheng, Chartrand, 2003), la
simple observation d’autrui se traduit fréquemment
par une imitation non consciente des comporte-
ments de la cible par l’observateur. Les participants
de Chartand et Bargh (1999), sans avoir reçu
d’instructions en ce sens, imitaient spontanément
et non consciemment le comportement d’un
compère (par exemple, se gratter le nez, balancer
la jambe). Ici encore, le résultat va dans le sens
d’une assimilation du comportement aux éléments
présents dans ou activés par la situation, et notam-
ment par les comportements observés. Plus préci-
sément, du fait de l’existence d’un recouvrement
entre les structures mentales destinées à la percep-
tion mais aussi à la production des actions (James,
1890 ; Prinz, 1990 ; Prinz, Hommel, 2003), le fait
de percevoir un comportement chez autrui rend
plus probable l’apparition de ce même comporte-
ment chez soi. Notons que ce phénomène de mimé-
tisme automatique se produit aussi bien en présence
de personnes qui nous sont proches (amis, parents)
que de parfaits étrangers (Chartrand, Maddux,
Lakin, 2005). L’expression de l’effet caméléon est,
cependant, modulée par des compétences sociales
plus ou moins disponibles. En particulier, Char-
trand et Bargh (1999) avancent que plus une
personne est capable d’empathie, plus l’effet camé-
léon devrait s’exprimer. Plus précisément, l’effet
caméléon serait associé à la composante cognitive
de l’empathie (opposée aux réactions purement
émotionnelles), c’est-à-dire la capacité à adopter le
point de vue d’autrui. Plus un individu disposerait
de cette capacité, plus les schémas d’actions
seraient activables et, en conséquence, l’effet camé-
léon serait davantage marqué. Au-delà des effets
comportementaux, l’exposition à des stimuli parti-
culiers peut avoir un impact sur les émotions
ressenties (pour une revue, voir Hatfield, Cacioppo,
Rapson, 1994). Ainsi, il est possible d’amorcer une
humeur sur la base d’extraits de films (Hsee,
Hatfield, Carlson, Chemtob, 1990), du ton utilisé
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dans un message sonore (Neumann, Strack, 2000)
ou encore de visages (Niedenthal, 1990). Ici aussi,
les effets obtenus vont dans le sens d’une assimi-
lation de l’humeur, d’une imitation non consciente
amenant l’individu à une correspondance entre sa
propre humeur et l’humeur préalablement évoquée
par les stimuli.

Pour résumer, il apparaît que les éléments
présents dans un contexte sont à même de déclen-
cher un comportement de manière automatique et
non consciente. Ceci se produit dans le cas où le
comportement est habituel, associé à une norme
situationnelle, associé à un but ou encore lorsque
le comportement est observé chez autrui ou fait
l’objet d’une représentation mentale (contagion de
but, Aarts, Gollwitzer, Hassin, 2004). Au-delà du
comportement et des performances, l’état affectif
peut lui aussi faire l’objet de modifications.

Problématique : amorçage de contrôle via la
lecture d’un récit

À ce jour, les effets d’amorçage sur le compor-
tement ont essentiellement été démontrés dans le
cadre de l’activation de stéréotypes, de traits et de
buts. Le plus souvent, ces concepts sont amorcés
de manière décontextualisée, sous la forme de mots
présentés isolément ou dans des tâches socialement
artificielles. Ainsi, les techniques d’amorçage utili-
sées dans la plupart des études reposent sur la
présentation de termes spécifiques, insérés dans des
tâches relativement éloignées des situations
rencontrées dans la vie quotidienne (tâches de
détection permettant une exposition infra-liminale,
tâches d’arrangement ou de recherche de mots
fondées sur la fréquence de mots isolés, etc.). Plus
rares sont les travaux qui indiquent que la rencontre
ou même la simple évocation d’une situation ou
d’un contexte, en des termes plus globaux (et non
d’un trait, concept ou stéréotype), peut, elle aussi,
influencer le comportement des individus dans une
situation ultérieure (Aarts, Dijksterhuis, 2003 ;
Bargh et coll., 2001 ; voir aussi Chen, Shechter,
Chaiken, 1996). Ceci constitue, pourtant, la forme
principale sous laquelle les informations sont
rencontrées dans la vie quotidienne. Il est, en effet,
plutôt rare qu’un trait, un stéréotype, un compor-
tement ait lieu complètement hors d’un contexte.
Il revient, en revanche, couramment, à l’individu
d’identifier et de mémoriser ces concepts, à partir
d’informations disparates : objets, présence ou non
d’autres personnes, lieu, comportements et buts
poursuivis par soi, mais aussi par autrui, etc. À
notre sens, une forme d’amorçage, plus respec-
tueuse de l’intégrité des situations, est la lecture de
récit. Le comportement du personnage principal,
décrit dans le récit, peut, notamment, amorcer un
but. Par exemple, Chen, Shechter et Chaiken
(1996) ont induit le but de se comporter plus ou

moins en accord avec les normes de présentation
de soi (auto-monitorage), en demandant aux parti-
cipants de lire un récit, qui mettait en scène un
personnage se comportant de manière plus ou
moins coopérative envers autrui. Plus récemment,
Geers, Weiland, Kosbab, Landra et Helfer (2005)
ont observé que leurs participants devenaient plus
coopératifs, après la lecture d’un récit, où un
personnage, témoin d’un accident, venait en aide
aux victimes. Enfin, Aarts, Gollwitzer et Hassin
(2004) ont démontré que la lecture de courts textes
se traduit par l’adoption non consciente, par le
participant, du but du personnage principal, via un
processus de contagion de but.

Dans l’axe de ces travaux, nous avons pris le parti
de travailler à partir de récits qui mettent en scène
un personnage accomplissant un ensemble de
comportements, dans l’objectif d’atteindre un but.
Comme le notent Graesser, Millis et Zwaan (1997,
p. 163) : « les genres de discours, comme les récits,
sont des microcosmes des évènements et des expé-
riences du monde réel. À la fois les récits et les
expériences quotidiennes incluent des gens qui
réalisent des actions à la poursuite de buts, des
évènements qui présentent des obstacles à ces buts,
des conflits entre les personnes et des réactions
émotionnelles. » Un récit est, donc, susceptible de
fournir un matériel pertinent pour amorcer un
contexte, un but, un stéréotype ou un trait. La
lecture de récit constitue, ainsi, une procédure
d’amorçage. Dans les recherches qui suivent, notre
premier objectif était de déterminer dans quelle
mesure l’exposition à une situation globale (un récit
impliquant un contexte, des personnes, des compor-
tements, etc.) est à même de produire un effet de
type assimilation, à la fois sur les performances,
mais aussi sur les affects ressentis par les individus.
Un second objectif est d’explorer le rôle modérateur
de la similarité avec autrui (le personnage du récit),
de la prise de perspective et de la familiarité du
contexte sur l’assimilation du comportement à la
situation préalablement présentée.

Vue d’ensemble

Nous avons choisi d’amorcer, via la lecture d’un
récit, une situation de perte de contrôle. D’une
manière générale, une situation est dite incontrô-
lable, lorsqu’il y a indépendance entre le comporte-
ment produit et le résultat de ce comportement (pas
de lien entre la réponse fournie et le fait qu’un événe-
ment advienne ou non). L’estimation du degré de
contrôle repose sur la perception de l’intentionnalité
(c’est-à-dire l’intention d’atteindre un but par ses
actions, de produire une réponse volontaire) et de la
contingence (c’est-à-dire la présence d’un lien entre
l’action entreprise pour atteindre un but et le résultat
obtenu ; voir Thomson, Armstrong, Thomas, 1998).
Notre choix s’est porté sur le manque de contrôle,
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car celui-ci présente l’avantage d’avoir des consé-
quences clairement identifiées sur le comportement,
les performances, mais aussi sur les affects. La
notion de perte de contrôle et les processus associés
ont, en particulier, été explorés dans les travaux de
Seligman et coll., sur l’impuissance acquise (ou rési-
gnation apprise : Peterson, Seligman, Maier, 1993 ;
Seligman, 1975). D’une manière générale,
lorsqu’un individu rencontre une situation sur
laquelle il ne dispose pas ou plus de contrôle, il tente,
dans un premier temps, de regagner du contrôle. Si
ses efforts se révèlent vains, il va progressivement se
trouver en état d’impuissance acquise. Cet état,
consécutif à la perte de contrôle, se caractérise par
l’apparition d’une baisse de performances et
d’affects négatifs (tristesse, stress, etc.).

Dans trois expériences, nous avons exploré la
relation entre l’amorçage d’une situation de
contrôle opposée à une situation de non contrôle,
réalisée par la lecture d’un récit décrivant les
actions d’un personnage confronté à une adminis-
tration, et les performances, les émotions et le
niveau de stress qui en résultent, à propos d’une
autre tâche (paradigme des tâches indépendantes).
Plus particulièrement, nous supposons que des
participants, préalablement exposés, dans une
première tâche, au récit d’une perte de contrôle
touchant autrui, devraient obtenir, à l’occasion
d’une seconde tâche, explicitement disjointe de la
première, des performances moindres, un ressenti
d’émotions plus négatives et davantage de stress,
que des participants exposés à une condition de
contrôle de la situation par autrui. En d’autres
termes, nous nous attendons à ce que les réponses
des participants soient caractérisées par une assi-
milation, allant dans le sens du récit qui a servi
d’amorce, au caractère plus ou moins contrôlable
de la situation. Au-delà de cette hypothèse princi-
pale, le rôle modérateur de la similarité avec le
personnage cible (expérience 1), du but de lecture
(expérience 2) et de la familiarité du contexte
amorcé (expérience 3) ont été explorés.

EXPÉRIENCE 1

Dans quelle mesure l’exposition à des informa-
tions sur autrui, dans une situation de perte de
contrôle, est-elle à même d’engendrer des effets
similaires à ceux du vécu d’une réelle perte de
contrôle ? Pour tenter de répondre à cette question,
nous avons exposé les participants à un récit rela-
tant la journée d’un personnage, cherchant à obtenir
un document dans le cadre d’une administration
universitaire. Ce récit était construit de manière à
mettre en scène une situation qui était soit contrô-
lable soit, au contraire, non contrôlable pour le prin-
cipal protagoniste. Conformément à l’idée selon
laquelle la capacité à adopter la perspective d’autrui

est un facteur modérateur des effets d’assimilation,
notamment dans le cas du mimétisme non conscient
(Chartrand, Bargh, 1999), le degré de similarité
entre les participants et le personnage principal a été
manipulé. En effet, nous supposons qu’il est plus
aisé de prendre la perspective d’une personne qui
nous est semblable, avec laquelle nous partageons
des caractéristiques (l’âge), des activités (l’activité
professionnelle, le type d’études) ou encore des
lieux (le lieu de résidence, de travail), que de
prendre la perspective d’une personne avec laquelle
nous n’avons que peu ou pas de points communs
(même si cela reste possible). De plus, le fait de
partager des catégories communes avec des indi-
vidus (identité sociale) rend plus applicables des
observations relatives à ces individus (Stapel,
Reicher, Spears, 1994). Le personnage de notre
récit était, ainsi, présenté, comme disposant de
caractéristiques similaires ou différentes de celles
des participants. Dans une seconde phase, présentée
comme une autre recherche, les participants réali-
saient une épreuve de résolution d’anagrammes et
répondaient à un questionnaire.

Nous nous attendions à ce que les participants
préalablement exposés à la situation non contrô-
lable présentent des caractéristiques comportemen-
tales analogues à celles de personnes en réelle
situation de perte de contrôle (effet d’assimilation
du comportement à la situation activée). Plus préci-
sément, nous nous attendions à ce que les individus
amorcés avec la situation non contrôlable, en
comparaison aux individus amorcés avec la situa-
tion contrôlable, présentent des performances
moindres à l’épreuve de résolution d’anagrammes
et déclarent ressentir plus de stress et des émotions
de valence plus négative. Nous supposions, enfin,
que le fait de disposer de caractéristiques similaires
à celles du personnage devrait augmenter l’effet
d’assimilation attendu (voir Brown, Inouye, 1978).

Méthode

Amorçage par récit d’une situation plus ou
moins contrôlable

Afin d’amorcer, en mémoire, une situation de
contrôle ou de non contrôle, nous avons utilisé une
procédure d’amorçage par récit. Le récit met en
scène les tentatives d’un personnage d’obtenir un
document dans le cadre de l’administration univer-
sitaire. La situation est familière aux participants,
qui ont eu à se confronter eux-mêmes à une admi-
nistration, parfois parfaitement efficace et, parfois,
absurdement contradictoire. Nous avons manipulé
le degré de contingence entre les actions et le
résultat des actions du personnage principal
(« D. F. »), de manière à ce que les mêmes événe-
ments constituent une situation contrôlable dans un
cas et non contrôlable dans l’autre. Dans le cas de
l’amorçage de la situation non contrôlable, D. F. se
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trouve pris dans une série d’événements qu’il n’est
pas en mesure de contrôler par ses actes. Quoi qu’il
entreprenne, ses efforts se révèlent vains. Dans la
situation contrôlable, au contraire, les mêmes
actions finissent par aboutir à la résolution du
problème. Autrement dit, dans l’une comme dans
l’autre des situations, le personnage a toujours
l’intention, la volonté de résoudre son problème en
entreprenant des actions volontaires. En revanche,
nous avons systématiquement fait varier le degré
de contingence entre les actions et le résultat de
ces actions. Ainsi, dans le cas de la situation non
contrôlable, il y a absence de contingence entre
l’action et le résultat (exemple : « ... Il jette un œil
dans le bureau voisin pour constater que la dame
en veste rouge prend le café avec sa collègue. Visi-
blement énervé, D. F. explique qu’il a cours dans
moins d’une demi heure. Impassible, la dame en
veste rouge continue de converser avec sa
collègue ») alors que dans le cas de la situation
contrôlable, il y a contingence entre l’action et le
résultat (exemple : « ... Il jette un œil dans le bureau
voisin pour constater que la dame en veste rouge
prend le café avec sa collègue. Visiblement énervé,
D. F. explique qu’il a cours dans moins d’une demi
heure. Elle s’excuse et lui dit qu’elle arrive de
suite »). Le second facteur manipulé concerne le
degré de similarité du personnage principal du
récit, par rapport aux caractéristiques des partici-
pants. Dans le cas de caractéristiques similaires, le
personnage cible est présenté comme « un étudiant
de 19 ans inscrit en 1er cycle de lettres et sciences
humaines ». Dans le second cas (caractéristiques
différentes), il est présenté comme « un aide
comptable de 53 ans reprenant un cursus de
sciences juridiques et de gestion ». Ces critères ont
été définis en fonction de la population, unique-
ment composée d’étudiants de premier cycle en
formation initiale de lettres et sciences humaines.

Participants

Soixante-quatre étudiants (29 hommes et
35 femmes), âgés de 17 à 25 ans (m = 20,4 ans) ont
participé à l’expérience. La participation à l’étude,
qui était présentée comme portant sur « la forma-
tion d’impression à partir de texte », était volon-
taire. La répartition des participants, dans les diffé-
rentes conditions expérimentales, était aléatoire.
Deux participants ont été exclus de l’échantillon, à
cause de problèmes de lecture et de compréhension
de la langue française.

Plan expérimental

Le plan expérimental combine deux facteurs inter-
sujets : la situation amorcée (contrôlable opposée à
non contrôlable pour le personnage du récit) et le
degré de similarité avec le personnage du récit
(caractéristiques similaires opposées à différentes).

Variables dépendantes

Les variables dépendantes considérées sont la
performance à l’épreuve d’anagrammes (nombre
d’anagrammes résolues) et les déclarations concer-
nant le niveau global de stress et la valence des
émotions ressenties. La résolution d’anagrammes
constitue une mesure fréquemment utilisée dans
l’évaluation des conséquences de la perte de
contrôle sur l’efficacité cognitive (par exemple,
Hiroto, Seligman, 1975). L’épreuve d’anagrammes
consistait à résoudre un maximum de
15 anagrammes en un temps limité. Ces
anagrammes étaient construites à partir de mots de
5 lettres (exemple : c h i e f pour le mot fiche). Les
anagrammes étaient présentées à l’écran, de
manière aléatoire, et les participants disposaient de
20 secondes pour résoudre chacune d’entre elles.
Ce délai écoulé, le programme passait automati-
quement à l’anagramme suivante. L’épreuve
d’anagrammes a été pré-testée auprès de 24 parti-
cipants, de manière à fournir une norme de perfor-
mance. Ce pré-test indique qu’en moyenne les
participants résolvent 8,04 anagrammes (σ = 2,19).

Un questionnaire post-expérimental permettait
de recueillir les déclarations des participants sur la
valence des émotions ressenties après la lecture du
texte et le niveau global de stress. Pour la mesure
des émotions, nous avons demandé aux participants
de caractériser la valence des émotions qu’ils
ressentaient en utilisant une échelle de Likert (de
[1] « négatives » à [5] « positives » en passant par
[3] « neutres »). Pour l’évaluation du niveau de
stress, les participants devaient indiquer dans quelle
mesure ils se sentaient stressés (de [1] : « pas du
tout stressé(e) » à [5] : « extrêmement stressé(e) »).
Le questionnaire incluait également des items rela-
tifs à la perception des récits et à la vérification de
la manipulation des variables.

Procédure

La passation de l’expérience était individuelle et
se déroulait sur un ordinateur de type PC. Toutes les
instructions nécessaires étaient affichées en temps
réel à l’écran. Une consigne informait les partici-
pants qu’ils allaient participer à deux études
distinctes (paradigme des études indépendantes :
Srull, Wyer, 1979), la première sur « la formation
d’impression à partir de textes » et la seconde, sur
« l’identification des mots à un niveau graphique ».
Afin d’accentuer la perception d’indépendance, les
différentes phases étaient identifiées par des écrans
de couleurs différentes, ainsi que par des titres de
renvoi explicites. Les participants lisaient, alors, un
récit mettant en scène un personnage principal, placé
dans une situation contrôlable ou non contrôlable. À
la suite de quoi, ils étaient soumis à l’épreuve de
résolution d’anagrammes (présentée comme l’étude
sur l’identification de mots), puis devaient répondre
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à un questionnaire. Enfin, les participants étaient
remerciés et interrogés sur l’expérience. Il était,
alors, systématiquement demandé aux participants
s’ils pensaient que les deux études avaient un
rapport et, dans l’affirmative, d’en préciser la nature.
Aucun d’entre eux n’a perçu le lien réel entre les
deux phases de l’expérience.

Résultats

Les données ont été soumises à une analyse de
variance (Anova) selon un plan 2 (situation contrô-
lable opposée à non contrôlable) x 2 (caractéristi-
ques similaires opposées à différentes du person-
nage principal).

Vérification de la manipulation des variables

Des analyses préliminaires ont permis de
confirmer que la manipulation du degré de contrôle
de la situation a bien fonctionné. Dans le cas du
récit de la situation non contrôlable, le degré de
contingence a été jugé, par les participants, comme
plus faible (m = 2,62) que dans le cas du récit de
la situation contrôlable (m = 3,66 ; F(1,63) = 11,89,
p < .001). En revanche, comme nous l’attendions,
il n’est pas apparu de différence dans l’estimation
de l’intentionnalité des actions du personnage,
entre le récit correspondant à la situation contrô-
lable (m = 3,78) et celui correspondant à la situa-
tion non contrôlable (m = 3,18). Les participants
ont, donc, bien perçu les situations des récits
comme relevant de degrés de contrôle différents.
Les récits ont, de plus, été considérés comme extrê-
mement plausibles et pouvant survenir à quiconque
dans la vie courante. En revanche, l’analyse portant
sur les items relatifs au contrôle de la manipulation
du degré de similarité a indiqué que la manipula-
tion des caractéristiques du personnage, par rapport
aux participants, n’a pas eu d’impact : les partici-
pants se jugeaient proches du personnage, quelles
que fussent ses caractéristiques. De ce fait, cette
variable ne sera pas discutée davantage.

Performance à l’épreuve de résolution
d’anagrammes

Le nombre moyen d’anagrammes résolues par
les participants (voir tableau 1) était plus

important lorsque la situation amorcée était
contrôlable (m = 7), que lorsqu’elle était non
contrôlable (m = 5,17 ; F(1,61) = 10,28, p < .002).
De manière à pouvoir apprécier les effets
observés pour ce qui concerne l’amélioration ou
la détérioration des performances, une seconde
analyse a été réalisée. Dans cette analyse, les
données issues du pré-test ont été introduites, en
tant que groupe contrôle isolé. Les résultats indi-
quent que les participants, amorcés avec la situa-
tion non contrôlable pour autrui, obtiennent une
performance (m = 5,17) inférieure à celle des
participants du groupe de référence (m = 8,04 ;
F(1,83) = 21,96, p < .001), et à celle du groupe
amorcé avec la situation contrôlable pour autrui
(m = 7 ; F(1,83) = 10,39, p < .002). En revanche,
il n’y a pas de différence entre la performance du
groupe de référence et celle du groupe amorcé
avec la situation contrôlable pour autrui (F(1,83)
= 2,89, p < .10). L’exposition à la situation non
contrôlable pour autrui entraîne une diminution
des performances, alors que l’exposition à la
situation non contrôlable ne les affecte pas de
manière significative.

Niveau de stress déclaré et valence des émotions
déclarées

On trouve un effet principal de la situation
amorcée sur le stress déclaré (F(1,61) = 27,77,
p < .0001). Les individus, préalablement exposés à
la situation non contrôlable, se déclarent plus
stressés (m = 3,22) que ceux préalablement
exposés à la situation contrôlable, (m = 1,65 ; voir
tableau 1). On trouve le même patron pour la
valence des émotions déclarées. Ainsi, le type de
situation produit un effet sur la valence des
émotions déclarées (F(1,61) = 6,04, p < .02). Les
participants, amorcés avec la situation non contrô-
lable, déclarent ressentir des émotions plus néga-
tives (m = 2,21) que ceux amorcés avec la situation
contrôlable (m = 2,91 ; cf. tableau 1). Quelle que
soit la nature de la situation amorcée, l’analyse des
corrélations entre les différentes mesures n’indique
aucune relation significative.

Mesure
Situation amorcée

Contrôlable Non contrôlable

Nombre d’anagrammes résolues 7,00 (2,24) 5,17 (2,25)
Valence des émotions déclarées 2,91 (0,89) 2,21 (1,28)
Stress déclaré 1,65 (0,93) 3,22 (1,38)

Tableau 1. Moyenne (et écart type) pour le nombre d’anagrammes résolues, le niveau de stress déclaré et la
valence des émotions déclarées en fonction de la situation amorcée.
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Discussion

L’amorçage d’une situation particulière, via la
lecture d’un récit, influence les performances
subséquentes des individus, mais aussi les émotions
et le niveau de stress qu’ils déclarent ressentir. Plus
particulièrement, les participants, chez qui on a
amorcé une situation non contrôlable, en compa-
raison avec les participants amorcés avec une situa-
tion contrôlable, obtiennent de moins bonnes
performances à l’épreuve d’anagrammes, se disent
être plus stressés, et déclarent ressentir des
émotions de nature plus négative. Ces résultats sont
conformes à nos hypothèses et vont dans le sens
d’une assimilation du comportement des partici-
pants à la situation préalablement amorcée. Les
participants présentent, en effet, un ensemble de
réactions, en ce qui concerne la performance et les
émotions, analogue à ce qu’ils auraient pu présenter
s’ils avaient été, eux-mêmes, placés dans la situa-
tion. La manipulation du degré de similarité du
personnage principal du récit n’a, cependant, pas
augmenté l’effet de l’amorçage de la situation de
non-contrôle. Il semble que cette absence d’effet
peut être imputée à un effet plafond. En effet, les
mesures de la similarité indiquent que, quelles que
soient les caractéristiques du personnage principal,
les participants l’ont jugé comme similaire à eux-
mêmes. Plus précisément, il semble que la carac-
téristique saillante a été la catégorie « étudiant »,
plutôt que l’âge ou la discipline de la cible. Ainsi,
quelle que soit la condition, la situation est apparue
comme prégnante et vivante pour les participants,
puisqu’il s’agissait de la perte de contrôle d’un
étudiant, au sein d’une administration universitaire.
Ceci peut, à notre sens, expliquer l’absence d’effet
du degré de similarité.

En résumé, les résultats de cette première étude
indiquent que le fait de se trouver exposé à une
situation particulière, via la lecture d’un récit, se
traduit par une assimilation des comportements à
cette situation. Plus précisément, le fait d’avoir
préalablement amorcé une situation non contrô-
lable pour un personnage a amené les participants
à présenter, au cours d’une tâche ultérieure, sans
lien et à caractère contrôlable, des performances et
des affects congruents avec la situation non contrô-
lable. Autrement dit, du point de vue des perfor-
mances, de la valence des émotions et du niveau
de stress ressenti, les participants se sont comportés
de manière analogue à ce qui se serait probable-
ment produit s’ils avaient réellement été impliqués
dans une situation de perte de contrôle. Ces résul-
tats sont cohérents avec les résultats obtenus par
Aarts et Dijksterhuis (2003), qui indiquaient que
l’exposition à des images de bibliothèque amène
les individus à se comporter de manière congruente
à la norme associée au contexte (c’est-à-dire ne pas
parler fort). Enfin, ces résultats sont, dans une

certaine mesure, compatibles avec les données
obtenues dans les recherches sur le mimétisme non
conscient. L’exposition à la perte de contrôle
d’autrui s’est, en quelque sorte, traduite par une
imitation différée des comportements « observés »
chez autrui. Il avait été démontré que des effets de
mimétisme non conscient pouvaient être obtenus
en présence d’étranger (Chartrand, Bargh, 1999 ;
Lakin, Chartrand, 2003). Il semble que des effets
du même type peuvent également être obtenus en
suite de la lecture d’un récit, mettant en scène un
autrui similaire à soi.

Ces premières données indiquent, aussi, que
l’utilisation d’un texte peut constituer une tech-
nique d’amorçage en soi. Ce dernier point est inté-
ressant, en ce sens que l’utilisation de textes permet
de manipuler une situation, en introduisant une
grande richesse de détails et d’éléments, ce qui
n’est pas réalisable avec les techniques classique-
ment utilisées. De plus, l’utilisation d’un texte, en
tant qu’amorce, constitue une situation aisément
transférable à la vie quotidienne. Elle soulève
également de nombreuses interrogations quant aux
effets comportementaux immédiats, mais aussi, à
plus long terme, de l’exposition répétée aux
médias. Les journaux, télévisés ou non, constituent,
en effet, une source non négligeable d’exposition
à des situations non contrôlables pour autrui.

À partir de ces résultats, il était nécessaire, dans
un premier temps, de tester la robustesse des effets
obtenus. Des changements mineurs ont été apportés
à l’expérience de base, de manière à pouvoir
explorer l’éventuel rôle modérateur de la prise de
perspective. Ainsi, deux buts de lecture ont été
utilisés, l’un invitant à prendre la perspective du
personnage (perspective empathique), l’autre à se
centrer sur les actions du personnage, tout en consi-
dérant les autres comportements, qui auraient pu
être émis (perspective égocentrique).

EXPÉRIENCE 2

Cette deuxième étude avait pour objectifs : 1o de
tester le caractère reproductible des résultats de
l’expérience 1, et 2o de tester l’impact d’une
consigne de lecture, invitant le participant à adopter
un but de lecture particulier, lors de la phase
d’amorçage. Plus particulièrement, nous voulions
déterminer si le fait d’adopter le point de vue du
personnage (perspective empathique) ou de se foca-
liser sur les actions du personnage, en envisageant
les autres comportements qui auraient pu être émis,
si l’on avait été soi même dans la situation (pers-
pective égocentrée), pouvait avoir un impact sur
l’effet d’assimilation obtenu, à partir de l’amorçage
de la situation non contrôlable pour autrui. On peut
supposer que le but de lecture invitant à lire le récit
avec la consigne de se mettre à la place du
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personnage rende plus saillante l’activation de la
situation. De plus, la prise de perspective est un
facteur qui augmente les effets d’assimilation,
notamment dans le cadre de l’imitation non
consciente (Chartrand, Bargh, 1999, Exp. 3). De ce
fait, l’amorçage de la situation non contrôlable pour
autrui devrait avoir un impact plus important sur
les performances et les émotions dans le cas de la
prise de perspective du personnage. Notons que,
dans le cadre de leurs recherches, Chartand et
Bargh (1999) considéraient la prise de perspective,
en tant que disposition des individus. Nous avons
quant à nous choisi de manipuler ce facteur.

Le second but de lecture (perspective égocen-
trée) invitait les participants à se focaliser sur les
comportements, mais aussi à considérer des solu-
tions de rechange qu’ils auraient pu mettre en place
dans la situation du personnage. Nous supposions,
dans ce cas, que l’analyse des actions et la prise en
compte d’autres scénarios pour soi, pourraient
induire un processus de comparaison sociale (« Si
j’avais été à sa place ça ne se serait pas passé
comme ça ! »). Si tel est le cas, l’effet d’assimila-
tion du comportement à la situation non contrôlable
devrait disparaître ou laisser place à un effet de
contraste (voir, par exemple, Dijksterhuis, van
Knippenberg, 2000 ; Wheeler, Petty, 2001).

Ainsi, dans le cas de la consigne de perspective
empathique, on s’attendait à ce que les participants,
exposés à la situation non contrôlable pour autrui,
présentassent, en comparaison avec le groupe
amorcé par la situation contrôlable pour autrui, une
performance moindre à la tâche de résolution
d’anagrammes (quant au nombre de réponses
correctes), un ressenti d’émotions plus négatives et
davantage de stress. En revanche, dans le cas de la
consigne de perspective égocentrée, les perfor-
mances des participants, exposés à la situation non
contrôlable, à l’épreuve d’anagrammes, devraient
être équivalentes ou supérieures à celles des parti-
cipants exposés à la situation contrôlable. La même
relation était attendue pour la valence des émotions
ressenties (qui devrait être équivalente ou plus posi-
tive, en suite de l’amorçage de la situation non
contrôlable, qu’à l’amorçage de la situation contrô-
lable) et le niveau de stress déclaré (qui devrait être
équivalent ou moindre).

Méthode

Participants, matériel, déroulement et plan
expérimental

Soixante-cinq étudiants (9 hommes et
56 femmes) ont participé à cette deuxième étude.
Le matériel et le déroulement de l’expérience sont
identiques à ceux de l’expérience 1. Les textes,
dans leur version contrôlable et non contrôlable,
ont été réutilisés, de même que l’épreuve

d’anagramme et le questionnaire post-expérimental
(auquel quelques items de vérification ont été
ajoutés). La seule différence majeure porte sur les
consignes de lecture utilisées. Cette fois-ci, une
consigne invitait les participants soit à porter leur
attention sur les comportements du personnage et
les solutions de rechange possibles à ces compor-
tements (perspective égocentrée : « Nous vous
demandons de lire attentivement ce texte. En lisant
le texte, essayez de vous concentrer sur les actions
du personnage principal. Demandez-vous si vous
auriez agi de la même manière ou procédé autre-
ment. »), soit à adopter le point de vue du person-
nage (perspective empathique : « Nous vous
demandons de lire attentivement ce texte. Essayez
de vous mettre à la place du personnage principal,
d’imaginer ses émotions, ses sentiments »). Les
deux facteurs inter-sujets étaient combinés selon un
plan 2 (situation d’autrui contrôlable opposée à non
contrôlable) x 2 (but de lecture empathique
opposée à égocentrée). Les mesures prises en
compte sont, comme dans l’expérience 1, la perfor-
mance à l’épreuve d’anagrammes, la valence des
émotions ressenties et le degré de stress déclaré.

Résultats

Analyses préliminaires et contrôle de la mani-
pulation des variables

– Conscience de l’amorçage et degré de contrôle
des récits

À la fin de l’expérience, il était demandé aux
participants d’indiquer s’ils avaient perçu une rela-
tion entre les deux phases de l’expérience. Aucun
d’entre eux n’a déclaré avoir eu conscience du lien
qui unissait les deux phases, indiquant une absence
de prise de conscience des effets de l’amorçage.
Les analyses pratiquées sur les items de vérifica-
tion de la manipulation des variables indiquent que
la manipulation du degré de contrôle, au sein des
récits, a fonctionné : les participants ont perçu
l’intentionnalité des actions du personnage comme
équivalente dans les deux conditions d’amorçage
(m = 3,16 et m = 2,91), mais un lien plus impor-
tant, entre les actions et le résultat des actions dans
le récit permettant l’amorçage de la situation
contrôlable (m = 2,96), que dans celui destiné à
amorcer la situation non contrôlable (m = 2,28)
(F(1,61) = 5,43, p < .03).

– But de lecture

De manière à vérifier la manipulation du but de
lecture, il était demandé aux participants, dans le
questionnaire post-expérimental, de rappeler la
consigne qui leur avait été donnée. Si la consigne
de lecture n’était pas systématiquement rappelée
mot pour mot, les participants sont toujours
parvenus à rappeler l’idée générale de la consigne
(« se mettre à la place de l’autre » ou « penser à ce
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que l’on aurait fait à la place de l’autre »). De ce
fait, on peut supposer que les participants ont a
priori poursuivi le but qui leur était donné.

Performance à l’épreuve de résolution
d’anagrammes

Une Anova a été réalisée sur le nombre
d’anagrammes résolues. On obtient un effet prin-
cipal de la situation amorcée sur le nombre
d’anagrammes résolues (F(1,61) = 4,73, p < .04).
Les participants, préalablement exposés à la situa-
tion non contrôlable pour autrui, résolvent un
nombre d’anagrammes inférieur (m = 5,62) à
celui des participants exposés à la situation
contrôlable (m = 6,90 ; voir tableau 2). En
revanche, ni le but de lecture, ni l’interaction du
but de lecture et de la situation amorcée, n’attei-
gnent le seuil de significativité.

Valence des émotions et stress déclaré

Pour les questions relatives à la valence des
émotions ressenties et du stress, les résultats de
l’Anova indiquent que les participants préalable-
ment exposés à la situation non contrôlable pour
autrui, en comparaison aux participants exposés à
la situation contrôlable, déclarent ressentir des
émotions plus négatives (respectivement m = 1,76
et m = 2,22 ; F(1,61) = 4,69, p < .005) et plus de
stress (respectivement m = 2,64 et m = 2,02 ;
F(1,61) = 4,19, p < .05) (voir tableau 2). Contrai-
rement à nos attentes, la consigne de lecture n’a
pas produit d’effet sur ces mesures. Comme dans
l’expérience 1, le degré de liaison entre les mesures
a été évalué en fonction de la situation d’amorçage.
Cette fois encore, l’analyse des corrélations ne fait
pas apparaître de relations significatives entre les
performances et les déclarations sur le stress et les
émotions ressenties.

Discussion

Cette deuxième étude confirme les résultats
obtenus dans l’expérience 1. L’amorçage d’une
situation de non contrôle s’est traduit par une assi-
milation du comportement à la situation évoquée
préalablement dans le récit. Plus précisément,

l’amorçage de la situation non contrôlable pour
autrui s’est traduit par des performances plus
faibles, des émotions de valence globalement plus
négative, et davantage de stress déclaré. En
revanche, et contrairement à nos attentes, l’orienta-
tion de la lecture des participants, selon un but parti-
culier (consigne de prise de perspective ou de
centration sur les comportements et les alternatives
possibles), n’a pas produit d’effet. Ainsi, même si
les conditions nécessaires à l’apparition d’un effet
contraste, telles que définies par Wheeler et Petty
(2001), étaient a priori satisfaites dans le cas de
l’amorçage de la situation non contrôlable pour
autrui (cible non ambiguë, écart entre la cible et
l’image de soi et situation mettant en relief une
comparaison sociale), nous n’avons pas obtenu
l’effet de contraste attendu dans le cas de la perspec-
tive égocentrée. Le fait que la cible de comparaison
soit relativement similaire à la population pourrait
expliquer cette absence d’effet de contraste. En
effet, selon Mussweiler (2003), le fait qu’une cible
constitue une norme de comparaison moyenne,
favorise les comparaisons de similarité et, en consé-
quence, rend plus probable l’apparition d’un effet
d’assimilation. Il convient, enfin, de noter que les
résultats disponibles dans la littérature sur les
conditions d’obtention et les processus sous-jacents
aux effets de contraste, restent, à ce jour, contradic-
toires (voir, par exemple, Lebœuf, Estes, 2004).

Le fait que le but de prise de perspective empa-
thique n’ait pas d’impact sur l’effet de l’amorçage de
situation, en dépit du fait que le but de lecture ait bien
été intégré – et a priori poursuivi – permet d’écarter
une explication par l’empathie, au sens émotionnel du
terme. En effet, si tel avait été le cas, des différences
notoires auraient du être observées. En particulier, la
valence des émotions et le stress déclaré auraient dû
être respectivement plus négative et plus intense,
dans le cas de la consigne de perspective empathique,
que dans la condition de prise en compte des alterna-
tives comportementales. Or ce n’est pas le cas. Il
semble, ainsi, que les effets observés sur la perfor-
mance, les émotions et le stress, ne puissent être attri-
bués à un simple processus d’empathie émotionnelle,
même si une intervention de ce processus ne peut être

Mesure
Situation amorcée

Contrôlable Non contrôlable

Nombre d’anagrammes résolues 6,90 (2,45) 5,62 (2,24)
Valence des émotions déclarées 2,22 (0,92) 1,76 (0,78)
Stress déclaré 2,02 (1,25) 2,64 (1,15)

Tableau 2. Moyenne (et écart type) pour le nombre d’anagrammes résolues, la valence des émotions et le stress
déclaré en fonction de la situation amorcée.
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totalement exclue. L’interprétation, par l’assimila-
tion du comportement à la situation amorcée, appa-
raît, donc, alors, comme la plus plausible. Ce ne serait
pas le fait de s’imaginer être à la place d’un person-
nage en train de perdre le contrôle, qui serait à
l’origine de la diminution des performances et du
ressenti d’émotions négatives et de stress, mais,
plutôt, la représentation plus globale d’un personnage
au sein d’une situation. C’est pourquoi, dans une troi-
sième expérience, nous nous sommes intéressés à un
facteur relatif à la situation elle même. Plus précisé-
ment, nous avons cherché à déterminer l’impact de la
familiarité de la situation, dans laquelle se déroule le
récit sur l’assimilation du comportement, observée
dans les deux études précédentes.

EXPÉRIENCE 3

La troisième expérience a pour but de tester
l’effet du rôle de la familiarité de la situation, dans
laquelle s’inscrit la perte de contrôle d’autrui sur
l’effet d’assimilation du comportement obtenu
précédemment. La force de la relation entre le
contexte et les comportements est un facteur central
dans le déclenchement automatique de comporte-
ments par le contexte (Aarts, Dijksterhuis, 2003).
La familiarité de la situation étant liée au degré
d’association entre contexte et comportement
(Aarts, Dijksterhuis, 2000), le fait de situer le récit,
amorçant la situation, dans un environnement non
familier, devrait amoindrir la connexion entre
contexte et comportements. On peut aussi supposer,
avec Higgins et Brendl (1995), que l’amorce doit
présenter un caractère applicable pour être effi-
ciente. Le fait d’amorcer une situation non familière
devrait rendre, à la fois moins disponibles et moins
applicables à la situation présente, les normes
(sociales, mais aussi comportementales) associées à
la situation décrite dans le récit. De plus, d’un point
de vue plus subjectif, la probabilité de se retrouver
soi-même dans la situation est d’autant plus faible
que la situation est peu familière. En somme,
l’amorçage d’une situation non familière pourrait se
traduire par une absence d’effet d’assimilation ou
par une assimilation plus faible des comportements
à la situation amorcée. Nous supposions, donc, que
le fait de localiser les événements du récit dans un
contexte non familier plutôt que familier, pourrait
moduler les résultats obtenus dans les précédentes
études. Plus précisément, la localisation de la situa-
tion dans un contexte non familier pourrait limiter
ou éliminer l’effet de l’exposition à la situation non
contrôlable pour autrui. Ainsi, on devrait retrouver
les résultats précédemment obtenus, après l’amor-
çage de la situation de non contrôle, dans la condi-
tion « contexte familier » et une diminution, voire
une disparition des effets dans la condition
« contexte non familier ».

Méthode

Participants

Soixante-six étudiants (10 hommes, 56 femmes)
ont participé à cette recherche. Comme précédem-
ment, la participation à l’étude était volontaire et
ne donnait pas lieu à l’attribution de primes. La
répartition des participants, dans les différentes
conditions expérimentales, était aléatoire.

Déroulement, matériel et plan expérimental

La procédure et le déroulement sont identiques
à ceux de l’expérience 2. Dans une première phase,
les participants étaient exposés à l’une des versions
du récit. Dans une seconde phase, présentée comme
indépendante, ils étaient soumis à l’épreuve de
résolution d’anagrammes. Enfin, les participants
répondaient à un questionnaire, permettant la
mesure de la valence des émotions ressenties et du
stress, mais aussi la vérification de la manipulation
des variables. Le récit utilisé, lors de la phase
d’amorçage, variait, comme précédemment, selon
la dimension contrôlable opposée à non contrô-
lable, mais, également, selon la familiarité du
contexte, dans lequel se déroulent les événements
(contexte familier : administration universitaire
française versus non familier : administration gabo-
naise). L’épreuve de résolution d’anagrammes était
identique à celle des expériences 1 et 2. Le plan
expérimental de l’étude était de type 2 situation
amorcée (contrôlable opposée à non contrôlable
pour autrui) x 2 familiarité du contexte (familier
opposé à non familier), les deux variables étant
inter-sujets. Les variables dépendantes considérées,
étaient les mêmes que précédemment, à savoir la
performance à l’épreuve de résolution
d’anagrammes, la valence des émotions ressenties
et le niveau de stress déclaré.

Résultats

Conscience de l’amorçage et vérification de la
manipulation des variables

Les données recueillies dans le questionnaire
indiquent que les participants n’ont pas fait de lien
explicite entre les deux phases de l’expérience. En
aucun cas, ils n’ont soupçonné que le fait de lire
un récit pouvait avoir un impact sur leur perfor-
mance à l’épreuve d’anagrammes, pas plus que sur
leurs émotions ou leur niveau de stress. Deux items
étaient inclus dans le questionnaire, de manière à
estimer la familiarité du contexte. Si les partici-
pants déclarent que les contextes familier et non
familier permettent de se former des images claires
et vivantes de la situation (respectivement m = 4,26
et m = 3,97 sur une échelle en 5 points), sans
surprise, les récits placés dans l’environnement
universitaire sont jugés comme plus familiers
(m = 4,17) que les récits localisés dans une
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administration gabonaise (m = 3,70 ; F(1,62) =
4,27, p < .05). Concernant la manipulation du
contrôle, que le récit soit contrôlable ou non, on
retrouve une absence de différence dans la percep-
tion de l’intentionnalité du personnage (respective-
ment m = 3,23 et m = 2,98), mais un lien plus
important entre les actions et le résultat des actions
du personnage dans l’exposition au récit contrô-
lable (m = 3,25) qu’au récit non contrôlable
(m = 2,66 ; F(1,62) = 7,82, p < .01).

Performance à l’épreuve de résolution
d’anagrammes

À la tâche de résolution d’anagrammes, seul un
effet principal de la situation amorcée est observé
(F(1,62) = 4,40, p < .02). Comme précédemment,
les performances sont meilleures pour les partici-
pants préalablement amorcés avec la situation
contrôlable pour autrui (m = 7,00), que pour les
participants amorcés avec la situation non contrô-
lable pour autrui (m = 5,75). L’interaction « Fami-
liarité du contexte » x « Situation amorcée » n’est
pas significative. Malgré tout, l’analyse des
contrastes spécifiques, permettant de tester notre
hypothèse, indique une différence de performance
entre les participants exposés à la situation contrô-
lable (m = 7,53) et ceux exposés à la situation non
contrôlable (m = 5,50), mais uniquement lorsque la
familiarité est élevée (F(1,62) = 5,78, p < .02).

Valence des émotions et stress déclaré

L’analyse, portant sur la valence des émotions
ressenties, révèle un effet principal de la familiarité

de la situation amorcée (F(1,62) = 4,73, p < .04).
Les participants déclarent avoir ressenti des
émotions plus négatives, lorsque le degré de fami-
liarité était élevé (m = 1,95), que lorsqu’il était
faible (m = 2,48). L’interaction des deux variables
n’est pas significative. Globalement, tous les parti-
cipants déclarent ressentir des émotions négatives
à la lecture du texte (moyennes inférieures à 3),
mais ceci est d’autant plus vrai dans la condition
où le récit d’amorçage de la situation non contrô-
lable est situé dans un environnement familier.
Enfin, comme précédemment, les participants se
déclarent plus stressés à la lecture du récit non
contrôlable pour autrui (m = 2,49) que du récit
contrôlable (m = 1,71 ; F(1,62) = 4,82, p < .04)
(voir tableau 3).

Contrairement aux expériences 1 et 2, une corré-
lation négative significative est obtenue entre la
performance et les émotions, d’une part, et la
performance et le stress, d’autre part. Cependant,
cette corrélation ne permet pas d’expliquer l’effet
de l’amorçage sur la performance. À noter que,
dans les trois études, nous avons testé, sans succès,
la possibilité d’un effet de l’amorçage sur les
émotions médiatisé par les performances (voir
tableau 4).

Discussion

Cette expérience confirme les résultats des précé-
dentes études, tout en les affinant. En effet, il appa-
raît que, sous certaines conditions, l’effet d’assimi-
lation du comportement, lié à l’exposition à la perte

Mesure

Situation amorcée

Contrôlable Non contrôlable

Familier Non familier Familier Non familier

Nombre d’anagrammes résolues 7,53 (2,16) 6,47 (2,40) 5,50 (2,55) 6,00 (2,50)
Valence des émotions déclarées 2,07 (0,88) 2,47 (1,00) 1,83 (0,86) 2,5 (1,21)
Stress déclaré 1,73 (1,03) 1,70 (1,10) 2,67 (1,14) 2,31 (1,35)

Tableau 3. Moyenne (et écart type) pour le nombre d’anagrammes résolues, la valence des émotions et le stress
déclaré en fonction de la situation amorcée.

Amorçage de situation contrôlable Amorçage de situation non contrôlable

Performance Émotions Stress Performance Émotions Stress

Performance 1 -0,43* -0,48* 1 0,19 -0,08
Émotions 1 0,02 1 -0,47*
Stress 1 1

Tableau 4. Corrélations entre la performance, la valence des émotions et le stress déclaré en fonction de la
situation d’amorçage (les corrélations marquées d’un astérisque sont significativement différentes de 0 à p < .05).
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de contrôle d’autrui, ne se produit pas ou, tout au
moins, est réduit de manière significative. Lorsque
le contexte de la situation est familier on obtient,
comme dans les deux expériences précédentes, une
diminution des performances et l’apparition
d’émotions négatives et davantage de stress. Ce
n’est plus le cas lorsque le récit est placé dans un
environnement non familier. Le degré de familia-
rité des participants avec la situation semble, donc,
jouer un rôle. Une faible familiarité de la situation
pourrait, ainsi, affaiblir ou éliminer l’effet de
l’amorçage, en diminuant le degré d’association
entre situation et comportement. La situation
amorcée serait moins accessible et moins appli-
cable à la situation présente.

DISCUSSION GÉNÉRALE

Les effets automatiques entre perception et
comportement sont maintenant bien établis dans le
cadre de l’amorçage de traits (par exemple,
Higgins, Rholes, Jones, 1977), de stéréotypes (par
exemple, Bargh, Chen, Burrows, 1996), d’exem-
plaires typiques d’une catégorie (par exemple,
Dijksterhuis, van Knippenberg, 1998) ou encore de
buts (par exemple, Bargh, Gollwitzer et coll. 2001).
Le plus généralement, ces effets prennent la forme
d’une assimilation des comportements au contenu
amorcé, plus rarement celle d’un effet de contraste.
Même si certaines pistes ont été avancées pour
expliquer l’apparition de ces deux processus, le
débat n’est pas clos (Lebœuf, Estes, 2004 ;
Liégeois, Yzerbyt, Corneille, en révision). De
manière plus marginale, des effets automatiques,
dus à la présence d’objets particuliers dans l’envi-
ronnement (Kay, Wheeler, Bargh, Ross, 2004) ou
d’un contexte (Aarts, Dijksterhuis, 2003) ont égale-
ment été mis en évidence. D’autres recherches ont
mis en avant notre tendance automatique et non
consciente à l’imitation. En présence d’autrui, nous
avons naturellement tendance à imiter les compor-
tements, les postures, ou encore le ton de l’autre
(Chartrand, Bargh, 1999).

Dans les études présentées ici, nous cherchions
à déterminer la mesure dans laquelle l’amorçage
d’une situation (c’est-à-dire un ensemble d’infor-
mations intégrant des personnages, des comporte-
ments, des buts, etc.) est susceptible d’affecter les
performances et les émotions des individus dans
une tâche subséquente disjointe. Nous cherchions
également à déterminer si cet amorçage de situa-
tion pouvait avoir lieu via une technique moins
« artificielle », plus proche des activités quoti-
diennes, que les techniques d’amorçage classique :
la lecture d’un récit.

Les données obtenues vont dans ce sens et indi-
quent que la simple lecture d’un récit peut avoir un
impact sur les performances, la valence des

émotions et le stress ressenti par les participants.
En particulier, le fait d’être préalablement amorcé
avec un récit, présentant un personnage principal
dans une situation non contrôlable, s’est traduit par
une diminution des performances de participants
préalablement amorcés avec le récit présentant le
même personnage dans une situation contrôlable.
L’amorçage de la situation non contrôlable pour
autrui a également induit la déclaration d’émotions
de valence plus négative et de davantage de stress.
Nous avons interprété ces résultats comme la mani-
festation d’effets de type assimilation. Si l’inter-
prétation par l’activation et l’assimilation constitue,
à notre sens, l’explication la plus plausible,
certaines autres explications doivent être considé-
rées. De plus, nous verrons que l’explication même
de l’effet de l’assimilation est sujette à différentes
possibilités, qui constituent un point important du
débat actuel des recherches sur l’automaticité, mais
aussi autant de pistes de recherche.

Autres interprétations de l’effet
d’assimilation

Deux interprétations alternatives principales sont
à considérer. On pourrait, tout d’abord, être tenté
de vouloir expliquer les effets observés par les
théories relatives à la perte de contrôle. Cependant,
les résultats concernant la diminution des perfor-
mances par l’amorçage de la situation de non
contrôle sont difficilement explicables par les théo-
ries de la perte de contrôle, qu’il s’agisse des théo-
ries cognitives (Mikulincer, 1989 ; Sedek, Kofta,
1998) ou motivationnelles (Markman, Weary,
1998). En effet, dans ces théories, la diminution
des performances est imputée à une perte de
contrôle objective. L’impossibilité de contrôle
créerait des cognitions hors tâche pour certains, un
déficit de motivations pour d’autres. Or, ici, la perte
de contrôle n’est pas objective, il s’agit uniquement
de l’exposition à une situation de perte de contrôle,
impliquant autrui. Ces théories pourraient, en
revanche, éventuellement expliquer les résultats sur
les émotions et le stress. Ensuite, l’explication la
plus évidente, par rapport aux effets observés sur
les émotions, est celle de l’induction d’humeur. La
lecture du récit a pu amorcer une humeur négative
chez les participants, ce qui expliquerait la nature
de leurs déclarations subséquentes. Si cette expli-
cation est plausible pour les déclarations sur la
valence des émotions et le stress consécutif à
l’exposition à la situation non contrôlable, elle ne
permet cependant pas d’expliquer la diminution des
performances. En effet, de nombreux travaux (voir
Forgas, 2002 ; Schwarz, 2002 pour des revues de
la question) ont montré que le fait de se trouver
dans une humeur négative, que celle-ci ait été
induite expérimentalement ou non, amène les indi-
vidus à traiter l’information de manière plus
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approfondie. Dans cette perspective, si les
émotions devaient bien être plus négatives, la
performance des participants aurait, quant à elle,
dû être meilleure consécutivement à l’exposition à
la situation non contrôlable que consécutivement à
la situation contrôlable. Or, des résultats inverses
ont été systématiquement obtenus sur la perfor-
mance. Nous avons également vu qu’une consigne
invitant à l’empathie n’augmente pas, de manière
significative, les effets de l’amorçage de la situa-
tion non contrôlable pour autrui (expérience 2).
L’ensemble de ces éléments nous pousse à rejeter
les interprétations par la simple empathie émotion-
nelle et d’effet de l’humeur sur les performances
et renforce l’explication par l’assimilation du
comportement à la situation d’amorçage. Les effets
correspondent à un ensemble d’observables,
associé à une situation de perte de contrôle (moins
bonnes performances et émotions négatives) et, non
pas, à un effet de l’humeur sur le traitement de
l’information (effet qui irait, d’ailleurs, à l’encontre
de la performance observée dans le cas de l’amor-
çage de la situation de non contrôle).

Construits activés et processus impliqués

La présentation d’un texte peut constituer une
méthode d’amorçage commode. Cependant, si
commode soit-elle, elle constitue ce que l’on pour-
rait appeler un « macro amorçage ». Un récit
constitue, en effet, un ensemble d’informations
riche et complexe. Le traitement de cet ensemble
d’informations permet, certes, l’activation d’une
situation globale, mais aussi, probablement, si l’on
se place à un niveau inférieur, de normes, de traits,
de stéréotypes, de buts, de représentations de
comportements et de personnes, mais aussi
d’affects. Or, on sait que l’activation de ces diffé-
rents construits en mémoire n’est pas sans consé-
quences, notamment sur les performances. Dans la
suite de cette discussion, nous passerons en revue
et nous tenterons de départager les processus qui,
en fonction des construits activés, permettent de
rendre compte des effets obtenus.

Si l’on se place à un niveau général, la lecture
d’un récit permet l’activation d’une situation, au
sens global du terme. En effet, le traitement d’un
récit donne lieu à la construction d’une représen-
tation globale de la situation décrite dans le texte
(Kintsch, 1988 ; Zwaan, Radvansky, 1998). La
construction et l’activation de cette représentation
de la situation comptaient parmi les raisons pour
lesquelles nous avons fait le choix d’utiliser un récit
au moment de la phase d’amorçage. Il était, ainsi,
possible d’envisager l’évaluation de l’effet de
l’amorçage d’une situation sur le comportement. Si
l’on se place à un niveau plus particulier, il faut,
cependant, tenir compte du fait que la construction
de cette représentation globale de la situation est le

fruit du traitement d’informations, parmi lesquelles
se trouvent, entre autres, les données relatives à la
perception du ou des personnages. Si, au final, une
représentation de la situation est activée, d’autres
représentations, telles que des traits, des buts, des
stéréotypes ou encore des schémas relationnels, le
sont aussi, tout au long de la construction de la
représentation de la situation. Il serait, donc, hasar-
deux de conclure à une relation directe et unique
entre l’activation de la représentation de la situa-
tion et le comportement, cette relation pouvant,
notamment, être médiatisée par les différents
construits mentaux que nous venons de citer.

En fonction des processus, cette fois, il convient
de considérer essentiellement deux possibilités qui
apparaissent complémentaires, plutôt qu’antago-
nistes. La première de ces possibilités correspond
aux processus automatiques à l’œuvre dans les
effets perception-comportement et renvoie à la
théorie idéomotrice. Cette théorie est actuellement
la plus largement acceptée pour rendre compte des
effets comportementaux non conscients et automa-
tiques consécutifs à un amorçage. En bref, la
théorie idéomotrice, initiée par James (1890) et
remise au goût du jour et raffinée par Bargh, dans
les années 1990 (Bargh, 1990 ; Bargh, Chartrand,
1999 ; voir aussi Prinz, 1990), expose que le simple
fait de se représenter mentalement un comporte-
ment augmente la probabilité de produire ce
comportement. Par extension, activer une catégorie
sociale ou un trait active, par diffusion, la repré-
sentation de comportements typiquement associés,
favorisant, alors, la production de ces comporte-
ments. C’est, également, ce processus qui permet
d’expliquer les épisodes de mimétisme non
conscient, durant lesquels le simple fait d’observer
le comportement d’autrui déclenche, chez soi, la
production de comportements identiques (Char-
trand, Bargh, 1999). Ainsi, les effets d’assimilation
obtenus seraient dus au lien direct existant entre les
représentations des comportements et les structures
permettant l’exécution effective des comporte-
ments. En résumé, quelle que soit la source de
l’activation de la représentation d’un comporte-
ment (stéréotype, trait, norme sociale, objet, obser-
vation directe), cette dernière rend plus probable
l’apparition du comportement. Dans notre cas, il
est possible que la perception des comportements
inefficaces du personnage, dans la situation non
contrôlable, ait amené les participants à aborder la
tâche de résolution de manière moins efficace. Il
est également possible qu’une association directe
existe entre perte de contrôle et performances. De
futures recherches devront permettre de départager
ces possibilités.

Le second type de processus que l’on peut invo-
quer, pour rendre compte des effets d’assimilation,
correspond aux mécanismes spécifiques impliqués
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dans le cas où un but est activé et poursuivi non
consciemment. Il a, en effet, été démontré qu’en
suite de son activation, un but, en tant que struc-
ture mentale, peut être poursuivi de manière auto-
matique et non consciente, jusqu’à ce qu’il soit
atteint (Chartrand, Bargh, 1996 ; Bargh et coll.,
2001 ; Shah, Kruglanski, Friedman, 2002). Ce type
de phénomène a été mis à jour sur des buts activés,
à partir de techniques d’amorçage classiques
(Bargh et coll., 2001), de la présence ou de la
représentation de personnes, auxquelles sont asso-
ciées des buts (Shah, 2003 ; voir aussi le concept
de schéma relationnel de Baldwin, Carrell, Lopez,
1990). Aarts et Hassin (2003) ont également mis
en évidence un phénomène de contagion de but :
la simple inférence du but d’autrui, dans le cadre
d’une observation ou de la lecture d’un texte, peut
amener les individus à poursuivre automatique-
ment et non consciemment le but perçu chez
autrui. Une motivation peut, ainsi, se transférer
d’un individu à l’autre, via la simple activation
d’un but, et orienter le comportement, conformé-
ment au but activé. Ce transfert est facilité, dans
le cas où il existe une relation forte entre la cible
et le percevant (les amis, les parents ; Shah, 2003).
Il est probable qu’il en est de même, lorsqu’il
existe une similarité importante avec la cible, ce
qui était le cas dans nos études. Se pose la ques-
tion de savoir si une démotivation peut, également,
se transférer et affecter les comportements. Le fait
d’être exposé à l’échec de la poursuite du but d’un
autrui similaire à soi pourrait alors expliquer la
diminution des performances. Ceci serait,
d’ailleurs, cohérent avec les données obtenues par
Brown et Inouye (1978) sur la persistance à une
tâche en suite de l’observation de l’échec d’un
modèle face à une situation incontrôlable et
présenté comme similaire à soi. On peut, aussi,
envisager la possibilité d’un mécanisme de réduc-
tion de la motivation, à la manière de ce qui a déjà

été observé sur les ressources associées à l’exer-
cice du contrôle de soi (Muraven, Baumeister,
2000). Ainsi, par exemple, le fait de résister à la
tentation ou de réguler des affects négatifs diminue
les ressources disponibles ultérieurement pour
pouvoir exercer du contrôle. Par analogie, l’expo-
sition à une situation non contrôlable et à l’échec
de la poursuite du but d’autrui, pourrait se traduire
par une diminution des ressources motivation-
nelles disponibles pour la suite et expliquer la
diminution des performances que nous avons
observée. Cette dernière explication, même si elle
reste spéculative, constitue, à notre sens, une piste
de recherche intéressante.

Les résultats sur l’effet d’assimilation du
comportement au contexte non contrôlable
peuvent être considérés, selon le point de vue du
lien direct et automatique entre perception et
action, mais aussi du point de vue de l’activation
et de la poursuite automatique de but. Néanmoins,
ces deux conceptions ne sont pas incompatibles
dans l’explication de l’assimilation du comporte-
ment à la situation amorcée, les effets de chacun
des processus (association perception-comporte-
ment et motivation) pouvant a priori s’addi-
tionner. Il conviendra, cependant, dans les
prochaines recherches, de tenter de dissocier la
part relative de ces deux explications, notamment,
en introduisant une mesure de la motivation (la
persistance à la tâche, par exemple). Il s’agira,
également, de tenter d’isoler le ou les éléments
centraux nécessaires à l’amorçage d’une situation.
S’agit-il de la représentation globale de la situa-
tion comme nous le supposons ? de schémas
comportementaux ? de schémas relationnels ? de
buts associés au contexte ? Enfin, il conviendra,
également, d’évaluer les conséquences, à plus
long terme, de l’amorçage d’un contexte de non
contrôle sur les performances.
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